
• , I N C I D E N T 
L* tiatCéa SSivanl* •*- mmmrtmm. quta été 

•«relation* 4*»f aire* avec M Gnérin, lait 
«M déclaration* rtlitonnnl contraires a 
telles tBTSJ* par M- Hattet. 

nv • ! • • » « demande la confrontât Ion de ce 
Mnieia- arec M. Italie*. _ , 

a>> prér i l e» »y refusa, fatsiot remarquer 
que les témoins de Moralité ne déposent pis 
sur des" faT**" ayant trait au pion**» 

SL l l w n é , secrétaire de la rédaction de 
1' t AntijulL • parle du témoin Peretti qu 11 
•résente sou* un Jour assez peu favorable. 

Il confirme toutes les déclarations de Uné-
ttn au sujet des diverses manifestations de 
laJUigae àn*i*e mttiau*. 

If sv plaint vivement aworr et* arrêté et 
lenu'ca prison pendant plusieurs mois sans 
•aasse an*** a t iataries*. 

L'audience est suspendue à quatre neu-

Reprfse de KatnJiwfTc» 
L'audience est repft** I 1 ta. 25. s*bar«« et 

a* Va«,indi*posés. n'ont pas assisté à la fin 

l u certain nombre de témoins royalistes 
vieil ne ut aiflrmer que ai. «•• *'—«^ml««>» 
n'assistait pas a la recnioa royaliste dé la 
rue do Cbarenton. 

ba i lsBm n-IMt citer U tosnatn* pour in
sister —r— p»tnt. 

«M rift—ii—< don*» lecture de* conclu-
SBBTIS itton—fiii* par les accusé* royalistes au 
sujet dsKabsenee de uu*ta.ues sénateurs, qui 
rennes* aaasttet, a afileerrs 

m. jaMaa TâMww, au nom de CaJily, an
nonce qu'il renonce a l'audition des témoins 
cités par cet accusé. 

La liaule-Uour entend ensuite les derniers 
témoins cités par la défense sur la réunion 
royaliste de la rue de CharosHon. Us n'ap
prennent rien de nouveau. 

L'audience prend fin a e ta. 3t. 
Après le délité de quelques témoins à peu 

près insignifiants, cites a la requête do M. 
U Séria, 

tieance demain a midi. 

Le Procureur Général 
Pai-is, 18. décembre. - - An sujet de l'absence 

S* • . so Procureur Général Bernard, a la 
née rare de la Hnute-Caur, aujoorcliui. aVS«*> 
pvtitiT L'interna ailon saivant» que nons ne 
reproduisons qu* sous le* plus expresses ré
serves : 

— «Si DOS renseignements sont exacts 
Ait le .soir, M. Bernard sera remplacé dès 
t e m s i n é s n s i o n poste ;. sou sacoesseur 
devant recevoir le mandat d'abandonner 
Htwiwuun vuuuc «m»- »•» 4»»«u»»>a, » 
rexceptron dé 5 : Déroulède. Buffet. Gué-
Us , Dubucat de Sabrau-routevès. 

l'on put assez facilement preaéder an ralév*-
tneut ils* victimes. 

11 n'y avait qa'un mort. » . SampKié, la-
géaUm des ponts a» chaassees, demeurant a, 
Bordeaux. 

Voici les noms de ton* les blessés au nom-
lyre de 12. 

H. le colonel de Nayscaedi, de l'ar'.illerio 
• « m i e italienne, et «a femme. 
Quatre employés des pontes, KM. Oargao, 

Delmas. Jean Antojeau et Tojn ; * 
M. Auguste Adelus, capitaine au long cours 

demeurant 67, boulevard Saint-Denis ; 
M. Moulin, chef du train 21 : MM. Las-

trombe, Laaovret QMoa (grièvement brasse) 
conducteur* de train. 

la en un M. Garrez. juge au tribunal de 
commewe de Bordeaux. 

Un train fut immédiatement envoyé d'Ao-

Souléme sur les lieux poui y ramener les 
lessès. 
il* Y sont, en effet, restés, sauf M. Garrez 

qui demanda a cire reconduit à. son domicile 
fc Bordeaux. • 

Cependant 1 exprea» qui avait tamponné le 
rapide avait été reformé et dirigé sur Pari*. 

Il y arriva a deux heures quarante, atten
de; sur la* *a*é* de la < u t oar d*> nombreux 
médecins et fonctionnaires de la Compa
gnie qui avaient cru qu'il ramenait aes 
Bssaps. 

Un seul s'y trouvait, M. Adelus, qui fut 
transporté dans un* salle des messageries, 
tranaiermée-en ambulance. 

M. Jntnel député des Landes qui se trou
vait dans le train tamponné avait pris place, 
au départ île Bordeaux, dans an des compar
timents qui farwnt brisés. 

11 a raconté hier soir a la Chambre eue ce 
n'est qu'à un véritable hasard qu'il doit la 
Tie. 

Comme le compartiment où il était monté 
était presqu'au couplet, il le quitta pour 
s'installer dans un fourgon. 

C'est a cette circonstance qui! doit de 
n'avoir pas été tué. Trots antre* députés des 
Landes, voyagèrent dans le mémo train, ils 
furent aussi heureux que M. Jumel et aussi
tôt l'accident, ils se iipressèrent auprès des 
blesses restés à la gare d'Angouiéine et qui 

, sstsné 4 années sens secours. 
M. Jum.nc! se propose de poser aujour

d'hui une question au Ministre des Travaux 
Publics, a c* sujet. 

velle-GaHes du sir*ers fournira 600,*\a Vie-

^ A a s s S s W E T " 
a*j. asntstr d é 

Suivant urne déMsa* de GMpJnKar, uo%par-
tie delà enrnisonvare* de l'sstUléri*.partira 
1* 34 décembre psssr le Traasvaal. a i e sera 
remplacée par des milices d'Angleterre, 

^insurrection eu Cap 
' k Lomtnié, *8 déetmtrr. — Une dépécha de 

Prétorr». du 18 déonmbre, aux journaax, an» 
nonce que tu» colons du Cap se sont joints 
aux Boers a Barkloy, 2.0J0 à Barkloy-Kast, 
L/J00 âJaatahersborp. 

LE LEJIDLMilN BE OESftSTRE 
La mutisme du. War-Ofllce 

tendrai 18 décambre. — Le War Office ne 
communique aucune nouvelle. On sait ce
pendant que la position de Lord M et hue n est 
devenue des plus critique*. 

Les Boers ont détruit te* lignes an Nord 
de la Modder.a deux milles du camp anglais 
où l'on a entendu une formidable détona
tion. 

Dans les Cercle* militaire*, on assure que 
le premier soin do Lord Robert» a *** dé
faire télégraphier anx généraux opérant à 
l'est et au sud de l'Ktat d'Orange leur cou • 
centration en arriére du Deaar. eu attendant 
l'arrivée du noswiu généralissime et ' de* 
renforts en cours de route. 

Une dépé,o|js privée de Capetown annonce 
qu* \x rêsoTntion d'aimer les coloniaux an
glais de la colonie da Cap prise au dernier 
conseil du Cabinet a Londres, a créé une 
énorme émotion parmi tente* les impala-
lions afrikanders de la colonie. Cette réso
lution est considérée comme grosse consé
quence et oa dit on Cap qu'elle ouvre la 
troisième et dernière phase de la guerre. 

Pour la Paix 
MruxeUmt, §8 décembre. — Use dépêche de 

Londres a l'Indépendance Beige dit que le 
brait court qu* 1* président Kruger a fait 
des démarches en vue de la cassation des 
hostilités et de la conclusion de paix avec 
l'eppui du cabinet Afrikanderdu Cao. 

I.01TH.US PiWJKiVTAIRES 
fpe nos cor~nespondants) 

parts, 18 decembie, 
LA DSFE-XSE DBS COTES 

SIM. Cailaens •*> Docrai* viennent de dépo
ser sur le bureau de la Chambre on projet 
de loi uorautt ouverture, sur l'exercice i&r', 
«s crédits *tm*rdionires applicables au mi-
adstèredao eoioote* et correspondant a des 
dépense* militaires HT**J,ni" poar ta mis* en 
eut de défensecertai.-.êïde nos .oloaies.pen
dant la période de tension politique surve
nu* an manient de l'incident de l'acUoda. 

Le total des crédits dépasse la somme de 
S millions. La majeure partie dn crédit se 
trouve déjà couverte par de* allocations 
accordées par le Parlement. Sur le total, 
trot» millions ont été consacre-* aux dépen
sas militaires du sondan français, 
LA COsUIISSIOK DE L'AGRICULTURE 

ET LE « BIEN DK FAMILLE » 
La cosnalssion de lairicultare a examiné 

sommaircmoi.t dams sa réunion d'aujour
d'hui les propoertlon* a* loi d* MM. l'abbé 
Lemtre. laonit** et Vscaer sur 1* bien de 
fkmille iusais!—si in Elle a charge l abbé 
Leaiire d* faire an parallèle de* trois propo
sitions. La discussion s engagera ensuite sur 
«e> rapport socranaire. 

tTNE QTJESTIO^T DK M. MOBINAUD 
M. Morisaud a informé le ministre de la 

nuerro de son Intention d* lui po-er une 
Suestion a la tribune aa ssjet de l'envoi de 
Uoopa* algaMennes a Madagascar. 
/Tsûr ta denten.Se da ministre ds la guerre 
et du préside t du Conseil. M. Morinaud a 
oobsentl à aioorner sa question S demain, 
1* conseil Se» ministre» devant auparavant 
délibère* sur les termes 4* 1s répons* à 
tair*. < 

m U ACCIDENT 
de Chemin de Fer 

SW? L'ORLÉANS 
Un mort. — Douze blessés 

Paris, 18 décembre. — Un grave accident de 
tbsmia de fer s'est produit dans la nuit de 
dieaanche à lundi, sur la ligno d'Orléans, 
•otTe las gares de Moutmoreau et Charmant, 
fevant Angoulême. 

Le train rapide n- 22 parti de Bordeaux à 
M> heures «*>. a (te tamponné on pleine voie 
par le train express n- 21 qui part de Bor
deaux a tu heures 47. 

Les deux fourgons d arrière. 1*3 wagons-
poslo et un vagou de première furent brisés. 
Alloies. les voyageurs des deux trains se 
précipitèrent aussitôt sur la voie. 

Au milieu de la confusion indescriptible, 
le sauretace tnl immédiatement organisé et 
avec beaucoup de saïut-Irold. Le clair do 
lune illuminait la &eèna de la catastrophe et 

KBOTBIIBS de l 'extérieur 
LA GUERI SUD-AFRICAINE 

LA GUERRE A OUTRANCE 
Do grarres mesures ont été arrêtés an 

Conseil, de cabinet, convoqué par lord 
Sallsbury, samedi dernier, à la nouvelle 
du désastre de la fusela. 

L« fehi-iuaréciiai lord Hoberis, l'une 
des gloires militaires de l'Angleterre, va 
remplacer, comme général en chef, sir 
Redrers Builer ; il lui est adjoint, comme 
chef d'état-major, lord Kitcliener de 
Kbartoam, le slrdar victorieux, qui as
sis la domination de l'Angleterre au sou-
dan égyptien ; enfin, différentes disposi
tions sont prises, dont la principale est 
l'appel de tomes les réserves non en oie 
incorporées. 

En nn mot, l'Angleterre ne va pas seu
lement faire un effort considérable au 
point de vue du nombre des troupes n 
envoyer dans l'Afrique du suri : elle leur 
donnera comme chefs la fleur du Iiaut 
commandement. 

C'est que le gouvernement de Londres 
est résolu, coûte que coûte, à taire la 
guerre à outrance, et que nous ne som
mes pas près de voir la paix rétablie. 

Quelle sera l'issue de cette latte terri
ble. 

Il serait présomptueux de vouloir la 
prédire. Quelle qu'elle soit, cependant, 
il faut faire remarquer, dès maintenant, 
que les mesures prises samedi dernier 
constituent le plus bel hommage qui put 

'être rendu à la valeur des Boers. Le 
monde entier était persuadé depuis long
temps que le droit e: la justice étalent 
de leur coté. Us auront aussi lnonneur. 

âuot qu'il arrive, et alors même qu'ils 
evmient succomber finalement sous 

reffort suprême que va faire l'Angle
terre. 

Le M i m e n t M chef des fortes anglaises 
Le War-Offlce explique de la manière 

suivante la nomination du nouveau gé
néralissime : 

c La campagne dans le sud de l'Afrique 
étant de nature a absorber toute 1 attention 
du général Builer au Natal, lords Itobertsest 
nommé généralissime dans l'Afrique du Sud 
et le général Kitcheuer, chei-d'etat-major gé
néral. > 

— Un Dépêche du Caire annonce que lord 
Kitcbner arrivera vendredi au Caire et qn il 
partira aussitôt pour le 1 ransvaal. 

La reine Victoria 
r.ondre*. /S décembre. — La cour publie la 

note suivante : 
€ Les préparatifs rails pour le départ de la 

reine, de Windsor, d part qui devait avoir 
lieu aujourd'hui, o u été ajournes jusqu'.t 
Noël, la reine ne voulant pas étro loin de 
Londres dans lu situation actuelle des atfai-
res dans 1 Afrique du Sud. > 

Les renforts 
Londres, le 18 décembre. — On télégraphie 

Sbdnev au Daily Mail ; 
c Le nouveau contingent australien accepté 

par le gouvernement anglais sera probable
ment de I.ôOJ hommes, sur lesquels la Nou-

Le jwrrîcifleji' Haspres 
Dhaussy condamné aux travaux 

forcés à perpétuité 
Hier comparaissait sur le baac de* accu

sés Kleutnère Uhaussy accasô depairiclde. 
Celte sensationnelle affaire, une des plus 

importantes do la sesston après lei crimes 
retentissants qui viennent d y éire jugés,avait 
attiré un punlic nombreux dms lu salle 
d'assises, ainsi qu'aux auords du Palais mi
litairement gardés par un piquet d'artilleurs. 

1.' ludie.ice est ouverte a 10 \\i sous la pré
sidence de M.» leiliôr, conseiller assisté Je 
Hit. de Montluc et chappeau. 

M. Chouzy, avocal-gcnerai ocr, p; le siège 
du ministère public. 

M- A. li'hoogtie est assis au tiauc de la dé
fense. 

L'attitude de IMiaussy 
t/aci'usé — un assez solide gaillard — est 

vêtu d'un corn p et de vetoors, -e qui 1* fait 
ressembler à un empl >\é de chemin de Ter. 

An cours des débats, Dhaussy un p irait pis 
se douter de la gravité des faits d m il esc 

usé et qui aont ainsi relevés contre lai 
dan* 

L'acte d'areimalion 
I.e mardi \ juillet IFW, vers sept heures <Iu 

matin, le» voisins de M. siméon Uhaussy, 
aeé de .8 ans, cultivateur à Masures, surpris 
de ne nas avo.r vu >e vieillard depuis la 
veille, dans la matinée, en informèrent l'ad
joint - implissant les fonctions de maire Je 
la coamiui.». 

IW'enaverte du cadavre 
On pénétra dans ia cour de la ferme, et 

plusieurs personnes aperçurent a la fenêtre 
duos sait* de «renier ou r. cwcknt urdi-
nurcment' 1 ace-isê Cleuthère Lihaussy, nia. 
ùgc de 42 ans, qui se cacha imm^dialemest 
et ne vint pas omvrier la porte de la maison 
dans laque le on dut entrer par une fenêtre. 
On s'empara de cet individu qui dit qu'il 
avait vu s.m frfro le matin et que celui-ci 
était parti aux champs. Mais Ment <t oe re
trouva dans la citerne a purin le cadavre d* 
Dhaussv pure, dont la nguro perlait l i trace 
de nombreux co ips. 

La faite de l'assassin 
Aux cris poussés par les assistants, le fils, 

irompauLla surveillance dont il était l'ob
jet, s enfwil par une fenêtre, mais il fut bien
tôt rejoint et ramené a son domicile. Il fut 
mis en état d'arrestation. Aux divrr-es per
sonnes qui lui pirla enl.il repondait que son 
père avait été lue par sa sœur et son lieau-
irere. 

Les aveux de l'assassin 
A un certain mo irenl, il parut décidé a se 

reconnaitto l'auteur du crime, mais il se ré
tracta immédiatement 

A l'arrivée da ju_e d'instruction de Valen-
cionnes sur les lieux, Liuaussy avoua avoir 
donné ia mort à sua père. 

Uhaussy invoque l'ivresse 
1)' près lui, au cours d'une discussion, fc 

propns dniip >ts. le vieillard lui aurait porté 
un coup de canne dont il se servait habi
tuellement, et. dana un moment de colère, il 
l'aurait frappe d'un coup do serpe dite : 
< Courbet » a sa poitée. Noyant le sang cou
ler, il continua k lut porter des coups jus
qu'à ce qu'il fut mort, et ensuit* il aurait 
traîné le cadavre jusqu'à la citerne a purin 
où il fui trouve. 

Otiauasv prétend avoir été, k ce moment 
lk. en étal d ivresse, mais tous les renseigne
ments recueillis par litilor.ualion établis» 
sanl que c'est inexact. 

Les relations An péP» et dit fils 
, Jaasjsaj/ père redoutait son QU: U s'était 
al s la* de aa conduite aa Karde^hampétre 
Brouta ; il avait prié un commissionnaire 

graina de conserver le produit d'un* ven
ta de blessas toutefois en donner la raison; 
il avait chareé M. Bourgeois d'acheter pour 
sea compta, mai» sans qu'elle* soient k son 
non, dea récoltes que lui-même fitleait ven
dra sue pied. La veille d* sa mort, 11 défen
dait k sa petite-fille Je sortie parce que, di
sait-*!, il n» voulait pas rester seul, dans la 
crainte qae son fils vint k rentrer. 

JLes témoins 
M. 1* président fait faire l'appel des témoins 

au nombre de 2t. 
Vsici leurs noms : 
François Petit, brigadier ds gendarmerie k 

Bouchain : 
Aimé Mercier, 40 ans, garçon boucher k 

Haspres, 
Docl*ur Manouvrior. médecin-légiste, àVa-

lenciennes ; 
Charles Derùrae» GO ans, rentier; 
Beurgeoi* liémy, as sas, cabaretier, con

seiller municipal ; 
Louvton Nieota*, 68 ans, gsrde-ehampétre ; 
Charles Morel, au ans, domestique ; 
I.ecerf t-'iorentine, femme Levaui, 44 ans, 

cabarellère ; 
relie Irma, veuve Dhainaut, 45 ans ; 
Charles Oraux, 4-7 ans, marchand ds che

vaux; 
Mérlaux Augustine, K> ans, cabaretière; 
Duboisandieux Marie, femme tiiliot. 32 

ans, cabaretière; 
Hélène Sellier, 28 ans, ménagère-; 
Caebeux Lccn, cabaretier, Jb ans ; 
Tinte Edouard, tisseur ; 
Brouta Charles, 4& ans, garde-champètre-, 
lieiv.il Joseph, 29 ans, usinier. 
Dhaussy Augele, 17 ans, journalière, actuel

lement au Bon Pasteur. -
Dhuussy Palmyrc, femma Desvlga, 49 ans, 

cultivatrice'a saulzoir. 
Iiruell* JaK*. 41 ans, receveur bura

liste. 
Mélanie Dufour, femme Caillez, cabare

tière. 
L'appel nominal terminé, les témoins se 

retirent dnns la salle affectée & cet usage et 
vont venir déposer successivement. 

L'interrogatoire — Le» témoins 
L* premier témoin cité a la barre est le 

brigadier de gendarmerie François PKT1T. 
d* Bouchain, leque:. prévenu par le maire 
du ciiine qui venait d'être commis, a fait les 
c onslatalioiis, rolevt.es, d ailleurs, dans l'acte 
d accusation. 

L'accusé, déclare-t-tl. a pris la fuite par la 
fenêtre. D'après les données médicales, le dé
cès semblait remonter k la veille: les vête-
méats qu'un a retrouvés étaient complète
ment tacnés d* sang ; t'arme dont s'est 
servi Dhaussy était un « courbol > (sorte de 
serpe). 

Dnaussy ajoute le témoin, a d'abord com
mencé par faire des aveux, puis il est revenu 
sur ses premières déclarations. Quant aux 
renseignements que j'ai pu recuet.lir sur le 
compte de celui-ci, ils ne lut sont guère fa-
v arables : il travaillait irrégulièrement et 
s'enivrait souvent. 

Le brigadier donna ensuit* certains détails 
sur le plan de la ferme Dnaussy. 

L* président insiste particulièrement sur 
cette partie de la déposition et fait sirtout 
remarquer aux jure* l'exacte situation du 
fournil *t de la c.terne à purin. 

M. te préside il procède a ors k l'interro
gatoire de 1 accuse dont il retrace briève
ment la vie passée. 

Le préside.-t. — Vous vous adonnez k la 
boisso i. 

— <>ut, c'étatt la faute de mon père. 
Vous avi*z peu de respect pour lui. pour 

ce travailleur qui avait peiné toute sa vie et 
a qui ses entants proposèrent un repos qu'il 
avait bien m- rué. 

t e brave homme a refusé et a répondu : 
c Son, je resterai jusqu'au bout, je mourrai 
au champ u'uonneur. > 

Cet actarnu travailleur ne voulut pas 
abandon:.er la terre qu il considérait comme 
son champ d'hon.e ;r. 

Le Président arriva a la journée du crime, 
le 4 juillet : 

c L*s voisin» étonnés de ne pa» voir votre 
père, préviennent iném* une de vos soeur» 
qui haDitalt lo* environs. Vous aviez, vous. 

r*. Président fait remarquer que l'accusé 
volait" son père et cite un exemple k l'appui : 

— Votre pare ayant vendu des betteraves, k-
M. cauilst, vous avez été trouver M Tinte 
pour 1 îi laire signer un reçu au nom d» vo
tre père soi-disant Kfealade. 

Vous avez ainsi touché 500 fr. 
Une seconde fois vous usez du même Sys

tem»— tuais catte fois on prit des rensei
gnements sur votre père que vous disiez ma
lade, et vous n'avez pas touché d'argent. 

— Est-ce vrai ? 
— Mon père me devait de l'argent, 
— 11 ne vous devait que ôuo francs, pas 

8lus; il y eut mémo une scèn* entre vous 
eux, et si vous avez dit que vos lrères el 

sjeurs n'allaient plus voir leur pèr* c'est 
qu'ils avaient peur de vous y rencontrer. 

— J'ai reçu des lettres. 
Ah oui! lait remarquer le prsident aux 

jurés, l'accusé à en frère qui est dans une 
tres.grave situation, puis il ajoute : mais re
venons a une autre suene, de violence qui se 
serait passé entre vous et votre père et ou ce 
dernier aursit levé un bâton sur voue. C'est 
parce que vous voiles votre pure que celui-ci 
s'est mis en colère et il avait tellement peur 
de vous qu'il a prié sa petite nièce de rester 
avec lui. 

Ou sieur Morel est mémo venu chez vous 
au sujet de prestations : U en est reparti â 
onze heures l[i, C est alors . que voua avez 
commis votre crime. 

— Je vous demande patdon, je no l'ai pas 
tes k co niomenl-lâ. 

— Quelle loure était-il ' 
— On ne regardo pas l'heure dans ces coups 

la, d'ailleurs r"avai» bu. 
— Noua verrons uans un instant qu* vous 

n'aviez pas bu. 
Le président aprts avoir donné lecture du 

récit du crime fait par Dhaussy, dovant le 
juge d'instruction : 'Voyons qu'avez-vous 
fait. 

— La tète me tournait. 
— Non, puisqu'avec beaucoup de calme 

vous avez attelé les chevaux au retour du 
charretier. 

— Apres un coup comme ça, on est dé
saoule. 

— D'ail.ours on aunez-vous bu I 
L'accusé se tait. 
Le président expose la situation des biens 

et de* propriété* entre les épjux Dhaussy et 
leurs enrants. '• 

— Vous avez eu le triste courage, ajoute t-il 
en s adressant a Dhaussy, de vous emparer 
des clefs et du porte-monnaie appartenant a 
votre père el qui n'était plus qu'un cadavre. 

C'était a mot ce porte-monnaie, et je n'ai 
fouille auc .n meubie. 

L'interrogatoire ayant pris fia, M. le Pré
sident fait reprendre la suite des déposi
tions. 

Le réquisitoire 
M. Chouzy, avocat général, prononce' son 

réquisitoire et après avoir parié des mauvais 
antécédents de Dhaussy. d* se* habitudes 
d'i resso et de son irrégularité au travail, 
requiert contra ce monstrueux fils qui assas
sine Sou pere, le châtiment suprême qu'il 
mérite. 

La Plaidoirie 
Grâce k une émouvante p'aidoirie. M* A. 

D'iloogbe parvient a émouvoir t* jury, et 
sauve, |u.r les arguments qu il fait très 
habilement valoir, la tète de son triste 
cltint 

L E V E R D I C T 
L» jury se retire pour délibérer et revient 

avec un verdict de condamnation mitigé 
par les circonstances atténuantes. 

lin r v M M f a e a c l a fonr r n d a n n f 
Dha«Mv aaa travaas force» a perpé 
• Mil*. 

G. SL 

•Passa sr 5 -
Inscrits: 397. — Vêtants-:£tt 

Lemai Arthur, délégué C. S. 107 voi*. 
r Boagnet Casimir, suppléant G. S. US volt. 

Dsnbignr, délégué, uti voix. 
Dufour, suppléant, 103. 

A ces ctiiiires, il convient d»jouli 146 voli 
an citoyen Arthur Lemai et 146 voix au et 
toyen Casimir Beugnet qui ne leur ont pat 

• été complues. ~ 
H. Caron, maire de Lens, obéissant aoa 

protestations d'un représentant de la Cota 
pagnie des Mines de Bétliune, présent an 
pouiilcmunt, a cru devoir ne pas comptes 
ces bulletins parce que, k la suite da* nom» 
la désiR/iatioa de l'emploi de délégué ou « 
suppléant n'y figurait pas. i 

M. Caron a déclar • surseoir k la proclamai 
tion du résultat, laissant t* soin de ce fair' 
a M. 1- Préfet du Pas-de-Calais.•• ' 

Les citoyens Le.nal et Beugnet doivent 
être considérés comme élus. 

Ces bulletins, sans désignation d'emploi 
avaient été distribués p ir la compagnie. 

L'autorité compétente va être appelée k 
statuer sur le oas ci-dessus dont on parle 
beaucoup dan* la concession de Béthune et 
mémo dans celles avoisinanirs. Kn atten
dant, disons que vola bien encore un des 
procédés scandaleux de l'homme à la main dt 
1er qu'on norrtmo Mercier, et qni se trouve 

Sli P a la tête des charbonnage* de Bully 
renay. 
AI.O.IS, M. Mercier, soyez de grâce plus lo

gique que votre sous ordre qui a saule ce la 
protestai.on ot dites franchement que les l is 
voix doivent être attribués aux citoyens I.e-
mal et Beugnet lesquels ainsi obtiennent le 
premier £*j voix et le second 244 voix. 

Que cherchez-vous donc ? Un nouvsatr, 
tour de scrutin espérmt qu'après avoir fait 
dire des messes et des dizaines de chapelet 
dans toutes nos chapelles, vos béguinages et 
autres boutiques re.trieuses, ce sera comme 
chaz le marchand de macarons,ou, si 1* pre
mier coup on perd on gagne souvent une de
vanture de gilet au second. 

Vous vous trompez, M. Mercier, ce n'est 
pas une devanture que vous gagnerez, c'est' 
une veste genre redingote,modelé Déroulède. 
ce sera un écrasement en règle de vos candi
dats et un second camouliet pour votre frêle 
personne. 

"osso n- 6 

. Inscrits : 381. votants 33a 

Drécourt lTor*ntin, délégué, 1C6 voix. 
Broutin Louis, suppléant lbb voix. 
Alexandre Achille, délégué 134 voix. 
Bertrand Jules, suppléant, 134 voix. 
Laliart François, délégué, C. S. 33 voix, 
Peziu, suppléant, C. S. 33 vola. 

Il y a ballottage. 

Fosse PC* 7 
Inscrits : 301. — Votants : 234 

Berloux Anatole, déléhué, C,S., 480 voix,élu.' 
Jolv Kugène, suppléant, C. S., 120 voix, élu. 
Delille i-.ugene, délégué, 11 ! voix. 
L*f*bvre Edouard, suppléant, 113 ro > . 

MINES O'AMNEZIN-LES-BÉTHiJIiE 
Inscrits -.261. — Votants :241. 

Linier Aug. candidat, C. S. 168, éla. 
Blonde! (dit Coloneli, C. S.. 168, élu. 
Lcat Emmanuel, délégué de la Clo, 81 voit 
Quenel Charles, délégué de la Cle, 02 voix. 
Defrance fils, n voix. 
Fontaine Bis, 1<I voix. 

tenu de vain* propos entre autres, celui-ci 
que volro P*re s» disposait k partir en 

C'est alors qn'on visite la maison — qui 
d'anleurs ne vous appartenait pas.On fouille 
les bâtiments, toutes les pièces, on cberohe, 
on constate des taches ue sang sur ie fu
mier et on s aperçoit que la c.terne k purin 
e-t Terme* par un* couverture on bot* reeou-
vnrtti d'un tas d* fumier, on soulevé ce Cou
vercle et on retrouve, a deux ou trois mètres 
de profondeur, le cadavre de la victime. 

Le* gens qui sont autour, font pa'rt de la 
sinistre trou vaille, et c'est alors que le garde 
charge de vous surveiller, se dirige vers la 
toss» a purin, ce dont vous proniez pour ta
cher de vous*etifulr. On procède k votre kr-
reslation el, interrogé, vous ac usez d'abord 
votre s rur d'avoir commis le crime. 

cela m'a échappé, mais au fond, je savais 
que c'était moi, répond Dhaussy. 

Le Président se tait alors raeocter la scène 
du crime. 

Le ii juillet, quand mon père rentrait k la 
ferme, je lui ai dit que t'énis appelé chez le 
percepteur à l'ellet de pajer des impôts sur 
ses terres, tu l'as fait lundi, mi t - i l dit, et il 
m'a Manqué deux gif Iles et des coups de b*à 
ton. 

Alors, lurieux, je me suis emparé de co qoe 
j'ai trouvé sous la main et j'ai frappé ; mon 
père est resté debout, avant reçu trois coups; 
ottis, quand il estlombé.je l'ai encore trappe 
ue huit coups. 

— Pourquoi .' 
— 11 n'aimait pas ses enfants et il ne s'ai

mait pas lui-même. 
Le président examinant ensuite la situa

tion de l'accuse vis k vis de son pore. Vous 
ave* bu votre patrimoine, tandis qae votre 
pere le gagnait péniblement. A raase des 
créanciers, on a du vendre ce quo vous aviez, 
el v i r e père trouvant que vous destiononc/i 
la famille, refuse de vous recevoir. Mais 
vous y revenez tout de même et au moyeu 

* d'une échelle vous pénétrez dans le fournil. 

Elections de Délégués mineurs 
BASSIN HOUILLER DU PAS-DE-CALAIS 

RÉSULTATS Oulle) 
Les lettres r, a. indiquent que ie canlidat 

a été patronné parle syndical. 

M I N E S D E C O U R R I È R E S 
Foases .N- l o t M 

Inscrits : :r*i — Votant* : 257 
Bro .tin Charles, délégué, C S. 226 voix, t lu. 
Mercier J.-B., suppléant. C. S. 236 voix, élu. 

fosses >'- 4 et U 
Inscrits : .104 — Votants 254 

Dae*i»nile Victor, délégué. C. s. 249 voix,élu. 
Lenglemel: Benj., suppl , C. S. 24i» voix, éla. 

r'o-.so PI; « 
Inscrit» . 5•*> — Votants : 100 

Crépel Léupold. délégué, C. s, 333 voix, élu. 
Lenglet oscar, suppléant. C. S. 331 voix, élu. 
Bourg* Ferdinand, délégué. •« voix. 
Dupiiez Constant, suppléant, 63 voix. 

Fosse V !» 
ln*^;its : 40». — Votants : 347. 

Virel Modeste, délégué. C. S., S* voix. élu. 
Morel 1 ran ois. suppléant.C. 9.,4J3 voix.elu. 
Baillet l.mile. délègue. M voix. 
Bondois Adolphe, suppléant, &i voix. 

M I N E S D E B É T H U N E 
Fosse >' I 

Inscrits : 4'H. - Votants . 3BS 
QOarrè Henri, délégué. C. S.. -' d voix. élu. 
Mar.iuis Joseph, suppl-, G. S., -irl voix, élu. 
Dcscatoire Jérôme, délégué, 11H voix. 
Looei Louis, sippléant, lia voix, 
t.aron Aristide, délégué. C. .S., \iT voix. 
Denoux Jules, suppléant, C. S., :.> voix. 

Fosse n* 2 903 Ins-rit» : •**. — Votants 
I ranterv Adolphe, délé.'Oé, 18.1 voix, éla. 
Iliiezard Alfred, suppéant. 1*J voix. éla. 
Lespin-.ssp Denis, ue.égué, C. S., 19 voix. 
Cazin Pnillppe, suppléant. C. S-, 79 voix. 
Baquez ctiarleinagne, délégué, u voix. 
Jaq-lin. suppléant, 36 voix. 

LE MQIVEMPT GREVISTE 

A ROUBAIX 
Si nous en croycus certains brnits. la grè

ve des ouvriers trieurs pourrait bien rentrer 
bient it dais une piiase no i voile. N'ous no 
voulons pas en dire davantage aujourd'hui 
mais tout porte à croire que si satisfaetiotz 
n'est pas donnes sous peu aux ouvriers diq 
peignago Molle, rue d'Avelenem, le conilitr 
pourraitrovétir une situation plus grave. 

— A la filature Ktianne Motte et Cifta» 
d'Alger, le» on e biileurs en greva on. .vit 
hier une nouvelle démarche auprès des PA-
trons ponr obtenir la modique augmenta
tion de 90 c» limes par jour qu'ils r:-c.it-| 
méat. N'ayant pas obtenu satlantcuon il». 
ont décidé la continuation de la grève. ' 

A TOURCOING 
l e s biicleurs de chez Réquillart et Gutnot, 

ont repris le travail aux anciennes condi
tions. 

Cher. A. Destombes.£ trieurs ont cessi la 
travail parce qu'on a voulu leur faire tirer 
des laines de chez Blnet. 

Pour les grévistes de chez Leroux-Lamoa» 
relie : 

Apres une partie de cartes au nouveau 
Vert-Pré. à Mouvcaux, une col!*c'o a été 
faite pour les gréviste*, elle a produit la 
somme d» 8 fr. 65. 

Pour les trieurs en grève.— Apres une par
ti* de iltcbe te, estaminet du Canard, rue Su 
Casino, une qilèle a rapporté 11 somme d* 
3 francs. 

Dernière 
Heure 

COMITATIOX DE PENE 

ran<. 1$ tit-rcmbre. — L* président de U 
République a signé hier soir la commuta
tion de pein* de Martin et lirugèr* condam
nés à mort pojr l'assassinat d* la ru» Pieir* 
Leroux. :i Paris. , 
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ROGER-LAHONTE 
Grand Roman populaire 

par 

«JTJLaEQ JMLAJ\TT 
DEUXIÈME PARTIE 

M E R E C O U P A B L E 
î 

Le matin, quand elle sortait et qu'elle 
laissait son cbeval s'en aller au pas, 
dans les petits sentiers ries bois, dont les 
fcratiche*, crtaTB*es ne la rosée matinale 
lui jetaient en l'emenranL des frissons 
dans le cou, elle regardait, aussi loin 
«,a'elle pouvait voir, en 6e disant : 

— Le verrai-je aujourd'hui ? 
l>;t quand elle l'apercevait tout à coup 

•R-ivarK de son côlêv le-nrsllsur l'épaule, 
rtveur et ne ebassaut pas, elle arrêtait 
tkrusqtiement son cneval, et en* avait 
«nvie de s'enfuir. 

Et certes, elle aurait fui, e» cravachant 
sa m ou tara, pour s'éloigner au plus vite, 
Estais —le voyait-elle vraiment, oa bien 
était-ce son eeeur qui parlait T — n lui 

Eblalt que le visage de Raymond ré-
it une si grands tristesse, un si pro-
l désespoir qu'elle ne s'enfuyait 

a j j g 
Et aile eu était ehacpte tais récoiupen-

aée par Ifexpri soi en radieuse du visage 
iéflaymend, par l'expression Brescrnedi-
ittre da reconnaissance, de dévouement 
9k. «%monr mi'all* fiBoti duos ans vaiur 

Alors Us venaient l'un a l'autre, tous 
deux tremblants. 

Mais aussi timides, aussi ri-servéa l'un 
que l'autre, U* se séparaient presque 
aussitôt après quelques mots, empor
tant du bonheur pour le reste de la 
journée. 

Dans ces promenades qtioiidiennes, 
Suzanne emportait souvent sa botte à 
couleurs, — une autre qu'elle éiatt nllé 
acheter a Paris pour remplacer celle que 
l'écroulement lui avait brisée, — quand 
elle trouvait un coin qui lui plaisait, elle 
attachait son cheval a un arbre, s'ins
tallait et prenait un croquis. 

Mais c'était de préférence dans la val
lée des Vaux-de-Cernay qu'elle allait 
chercher ses paysages, non dans les rui
nes, par exemple, car elle était ierauae, 
c'est-à-dire superstitieuse, et elle n'osait 
plus regardât que de loin ces pittores
ques murs enveloppés dé liserons et de 
ronces où elle avait failli trouver la 
mort. 

Elle suivait le ruisseau, laissait & 
droite le village da Foucheroll.es, à gau
che celui de Seulisse et les coteaux aol-
sés de Eiampierre, iraverBïitou longeait 
le hameau de earue et pénétrait dans le 
défilé agreste et magnifique des Vaux-
de-cernay. 

Les bols ondulant sur la croupe des 
collines s'étendent jusqu'à l ancienne 
abbaye. 

A droite et à gauche, des sentiers tra.-
versant comme do* écoulements d'énor
mes roches de granit qui obstruent le 
cours du rtiiss«au où elles iormeat une 
multitude de petites cascataUes bruyan
tes et blanches d'écume ; alors que vers 
ta gauche s'étendent des prairies laxu-
rJau - -t grasses, où paissent des trou-
pt a x da vaches, à droite, contraste ain-

' ftiilii.. <t'wt an« «an» da taiula iiinuJÙa 

où entre les irocliers nus, n'ont poussé 
que des bruyères. 

Suzanne aimait le contraste et avait 
une prédilection pour ce pays sauvage. 

Klle y venait souvent et y avait tait 
déjà quelques études, 

Klle s'y trouvait par une radieuse et 
chaude après-midi des premiers jours 
d'octobre ; la nature était éclatante de 
couleur et de lumière ; les feuilles des 
arbres commençaient à jaunir , les co
teaux semblaient avoir re<;u, d'un génie 
distribuant les palmes, toute une se
maine, de feuilles d'or ronge. 

il faisait bon. Pas un souftle d* vent. 
On n'eut entendu aucun brolt sans le 
rrrurrnure incessant des petites cascades 
dégringolant de rocîie en roche. 

Elle s'était assise à l'ombre contra un 
rocher. 

Derrière elle, le ruisseau fuyait dans 
les' herbes ; devunt, elle avait le paysage 
qu'elle ni niait, avec un bouquet de chê
nes magniUques poussés là, dans cette 
terre capable â peine de supporter la 
bruyère, par un inexplicable caprice de 
la nature. 

Un engourdissement la prit ; elle lais
sa- tomber son pinceau, sa palette ; «Ha 
appuya 1» tête dans un angle de la pier'-
re, et, un sourtre sur les lèvres, elle 
s'endormit. 

Kaymond savait qu'il allait la trouver 
là ; elle le lui avait dit la veille, car déjà, 
malgré sa prudence, elle ne pouvait plus 
dissimuler le plaisir qu'elle éprouvait à 
revoir le jeNjne homme ; elle se sentait 
dans las veines comme un sang plus 
abondant, si** chaud et plus vîvaae ; 
elle avait plu* d* bonheur à vivra et elle 
s'abandonnait, sans y réfléchir encore, 
a cette nouvelle vie, h ce bonheur r.h»»v 
marrt et nouveau. »-

. Ravrrrnnri irinfc. 

Il eut de la yieine à la rencontrer d'a
bord, tant elle était tranquille. 

Quant il comprit qu'elle dormait, Il 
s'approcha doucement. 

Il était très pile. Son cœur battait a le 
faire sotiiTYir. 

nuand à Suzanne, elle souriait tou
jours, rêvant sans doute. 

Il s'arrêta lorsqu'il fut à deux pas 
d'elle. 

Et, pendant longtemps, silencieuse
ment, n'osant plus faire un mouvement, 
il l'admira. 

Elle était assise, une jambe phée sous 
elle, on ne voyait que la pointe d'an de 
ses pieds; ses mains étaient jointes sur 
ses genoux ; ses lèvres étaient entr'ou-
vertes et laissaient voir, comme une 
rangée lumineuse, entre le rouge des lè-
vresi le* dents petites et blancbes, régu
lièrement plantées. Les joues étilent 
roses ; les cheveux un peu en désordre 
sur le front. , 

11 aU't très doucement, avec d munies 
précautions, s'accouder â la robe qui 
servait d'oreiller â la jeune fille. 

Ktlà, souriant lui-même, il continua 
de regarder. 

Puis, bientôt, le sourire s effaça, il se 
mit n genoux, très crûs, regardant, adr 
mirant, aimant toujours... 

Mais son pied avait heurte une pierre, 
avait fait un léger brnit 

Suzanne avait remué les doigts ; ses 
paupières, sans s'ouvrir, s'étalent agi
tées.., et ce qu'il ne vit pas, Cest quel
les s'entr'ouvraient légèrement, juste de 
quoi laisser percer le regard à travers 
la longueur des cils, elle était réveil* 

EUe était réveillée et elle voyait Rayy 
m nd. Et ett* éprouvait «n* doaoaar •i»-
ftate ». s» Hisser admirer ainsi .. m 

[ ciJAste au'elle ne DouvnJf soupçonner ie 

danger... restée enfant dans le fond de 
son àme. 

Elle l'admirait aussi... 
Ce, te ligure honnête, loyale, respirait 

tant d'amour !... Elle devinait dans ses 
yeux noirs qui l'enveloppaient de leur 
ardeur, tant de tendresse !... Dans ces 
mains jointes, tant doîîres de dévoue
ment ?... 

Mais voilà qu'elle ferme les yeux tout 
à fait pour ne plus voir, pour faire la 
nuit autour d'elle, ce qu'elle voudrait.. 

Raymond s'est encore rapproche... Et 
il s'est penchée sur sou visage... une se
conde, elle a senti sur sas yeux, son 
front et se3 cheveux, l'haleine oppressée, 
la respiration tremblante du jeune hom
me. _ 

Elle a peur... tout son sang reflue vers 
son cœur... 

Puis, sans voir toujours, elle a senti 
quelque chose de très doux, d'infiniment 
caressant, sur sou front... quelque cho
se de brûlant et de frais tout ensemble... 
qui l'effleurait, là-bas, près des frisures 
folles de ses blonds cheveux. 

Raymond l'avait, n'y tenant plus, em
brassée furtivement. 

Et elle avait entendu, aussi, deux ou 
trois mois aussi doux et infiniment puis 
caressant que ce baiser... 

— Oh • Suzanne, que je vous »lmel 
Puis, oomme évanouie,elle était restée 

sans forces. _. 
Et elle n'avait plus rien vu en rouvrant 

eRaymand s'était entai éperdu, U têt» 
en feu. . , . 

Etait-ce donc qu'elle avait rêve ? 
Si elle avait rêvé, elle pe»v»U encore 

évoquer ce rêve. 
Elle ferma les yeux et r essaya. 
Vains efforts ! Elle était trop troublée, 

et un flot de santrlui était monté au vi

sage ot empourprait ses joues. 
Non, elle n'avait point rêvé ; elle avait 

beau tenter de le croire. 
Oui, tout à l'heure, elle dormait; mais 

elle s'était réveillée, en entendant un lé
ger bruii, elle avait en'r'ouvert les yeux 
elle avait aperçu Raymond qui la regar
dait, et elle avait éprouvé un plaisir in
tense à se laisser admirer ainsi en tai
sant semblant de dormir. 

Mais ce qui la faisait rougir si violem
ment. Celait le souvenir du baiser, si 
chaste et si lé^er qu'il fût, qu'elle avait 
reçu. 

Cela avait remué son ame. 
Elle s'é.alt sentie tout autre... Elle 

avait vu plus clair en elle-même, et ce 
baiser la bouleversait. 

Elle s i leva, agitée par un invisible 
effroi. 

Et elle passa lentement par un gesta 
machinal, la main sur son front, comma 
si ce simple geste etu pu effacer la tracs 
des lèvres du jeunô homme. 

— Mon Dieu ! mon Dieu t dlsait-elMb-
ayant envi^ de prier, comme si elle s'é
tait vue à l'approche d'un danger ; 
ayant laissé venir l'amour, parce qu'élit 

' ne se doutait pas de ce que c'était qu'aï-» 
mer, et épouvantée, maintenant que l'a
mour était venu. 

Toujours sa main essuyait son front, 
et elle répétait .-

— Non, non, je ne venx pas... 
Et sans doute quelque vision doulou

reuse se dressait devant elle, car elle 
murmurait encore : 

— Il m'aime... mais moi, je ne ven* 
pas l'aimer... Non, je ne l'aimerai pas» 
ni l'un ni l'autre... Cela est Impossible 
Cela n'est pas permis- Ni l'un ni l'auti* 
jamais ' 

iX suivra/. 

enl.il
lieiv.il
rolevt.es
Foucheroll.es

